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LA JOURNEE
Le T.\ Brisson poursuit, avec 7a plus

grande activité, ses démarches en vue au
groupement de la, Log» ministérielle.

8. E. le cardinal Richard a présidé à
Montmartre la cérémonie de la consécra-
tion au Sacré Cœur de l'industrie et du
commerce français.

Le général Gallièni a promulgué le dé-
cret d'appel au service militaire des jeu-
nes Malgaches et poursuit ses opérations
dans l'Ouest.

LA SITUATION
A voir les difficultés des premiers

jours et l'incohérence des décisions
de la Chambre qui ont incité M. Mé-
line à se retirer, il semble que l'on
doive désespérer de la nouvelle lé-
gislature, qu'aucune majorité stable
ne saurait s'y rencontrer, que nous
allons revenir aux beaux jours où
trois mois paraissaient une longue
durée pour un ministère, où la di-
rection gouvernementale était aussi
inconsistante au-dedans que pré-
caire vis-à-vis de l'étranger.

Et ainsi seraient perdus à peu près
tous les bénéfices de deux ans d'a-
paisement dans la politique inté-
rieure, d'une grande alliance, d'un
effort suivi de deux années dans la
politique extérieure.

Il est, croyons-nous, permis de se
montrer moins pessimiste, et sous
ces apparences d'incohérence et de
désordre il nous semble au contraire
qu'il y a un certain nombre sinon
d'idées du moins de sentiments très
forts et très nets.

Et d'abord il y a à la Chambre une
majorité modérée.

L'élection de M. Paul Deschanel
l'a prouve.

L'ordre du jour même sur lequel
M. Méline a démissionné a donné
Une majorité. Cette majorité était
favorable à M. Méline, il ne faut
pas l'oublier, et il est singulier que,
sur cinq scrutins, M. Méline ayant
remporté quatre victoires, on veuille
nous dire qu'il a été battu et que les
radicaux ont triomphé.

Mais il y a mieux. Ces jours der-
niers les radicaux ont encore tâté le
fer. Ils voulaient retarder deux va-
lidations, l'une de M. Georges Ley-
gues, modéré, l'autre du duc de Ro-
han, monarchiste ; ils ont été bat-
tus par deux fois : d'abord par 50
voix, puis par 100 voix de majorité.
^ Leurs efforts se sont ensuite con-
centrés contre le député de Rou-
baix M. Eugène Motte, le tombeur
du trep fameux Jules Guesde.

L'éloquence de M. Millerand fut
Vaine : M. Motte plaida pro dofno
avec tant de chaleur et d'à propos
qu'il trouva pour le valider une
majorité de près de 150 voix.

Et il n'y avait pas de ministère
sur les bancs, et on ne savait en-
core de quel côté se trouvera défini-
tivement le pouvoir.

Qu'on ne dise pas que ces votes j

ne sont pas des votes politiques.
Dans une assemblée politique, sur-
tout drpuis les errements tradi-
tionnels de la troisième République
en matière de validation, tous ces
votes ont un caractère politique.

Je conclus qu'il y a à la Chambre
une majorité modérée qui, si elle
était commandée par un chef hardi
et sûr, s'élèverait à bien près d'une
centaine de voix. Déduisez, si vous
le voulez, une quarantaine de mo-
narchistes, cela fait encore au moins
quarante voix exclusivement répu-
blicaines.

Si cette majorité ne s'est pas fait
voir au moment où c'eût été le plus
nécessaire, c'est qu'elle est sourde-
ment hantée par deux craintes qui
ne lui permettent pas de voir clair
toutes les fois qu'on arrive habile-

, ment à les mettre en jeu.
Les hommes du centre ont égale-

ment peur et des catholiques et des
socialistes. Ils ont peur que ceux-
ci ne les divisent et que ceux-là ne
les mènent à Ganossa.

Or, ils ne veulent ni être divisés
ni renoncer à leur sectarisme. Ils ont
encore trop peur des Loges et des co-
mités maçonniques.

Tous étaient convaincus que si
M. Méline avait triomphé, les ré-
publicains catholiques auraient im-
médiatement exigé la modification
radicale des lois scolaires. « C'est
sur le terrain dé l'école que la ba-
taille se serait livrée », disait hier
l'un d'eux, et non des moindres.

Cependant les modérés nesontpaS
moins convaincus que, sans l'appui
des catholiques, ils sont impuissants
à résister aux poussées révolution-
naires.

On conçoit dès lors leurs per-
plexités et on s'explique leurs votes
contradictoires.

Cependant ils aperçoivent déjà
sur les murs l'ombre du grand sa-
bre qui les mettra tous d'accord,
progressistes, radicaux, socialistes
en les envoyant à Cayenne ou à
Lambessa.

Nous qui ne voulons pas plus
qu'eux du régime brutal du sabre,
qui savons que César ne paraît sau-
ver l'ordre un moment que pour
laisser après la patrie affaiblie et di-
minuée, nous pensons que l'on pour-
rait éviter à la fois et le socialisme
et César.

Il suffirait de comprendre que les
catholiques sont gens raisonnables
et qui ne demanderont la modifica-
tion des lois sectaires de façon à
embarrasser le gouvernement, que
le jour où ils seront sûrs de pouvoir
réunir sur ce point une majorité au
Parlement, que le jour où l'état
d'esprit du pays sera tel que, loin
d'être retenus par la crainte de l'o-
pinion, les membres du Centre soient
au contraire excités par elle.

Les républicains catholiques ne
sont pas partisans de l'inaction.

Mais ils n'aiment pas davantage
à donner des coups d'épée dans l'eau.

C'est à créer dans le pays un état
d'esprit favorable à la modification
des lois, que les catholiques doivent
travailler. Par la presse, par les con-
férences, par les conversations,

qu'ils fassent voir à l'électeur que
ces lois sont contraires au droit com-
mun et à la liberté.

Que cependant au Parlement ils
prennent part à l'œuvre nationale,
qu'ils travaillent au maintien de
l'ordre social, qu'ils se montrent les
zélés partisans et au besoin les pro-
moteurs des lois de liberté, de jus-
tice et de progrès.

Leur heure viendra, ils en peu-
vent être sûrs. Ce qui serait désas-
treux, non seulement pour le pays,
mais pour la cause catholique elle-
même, ce serait que cette heure fût
en même temps celle de la tyrannie,
de l'aveugle, brutale et stupide réac-
tion.. ,01

 ; * _

Cléricalisme maçonnique
On s'est demandé pourquoi les

partis d'extrême - gauche, et un
assez grand nombre de députés de la
gauche et du centre s'étaient montrés
si furieux de l'échec de M. Brisson et
du succès de Paul Deschanel, C'est
bien simple pourtant, à expliquer :
Brisson n'est-il pas un des plus émi-
nents pa^mi les adeptes de la franc-
maçonnerie ?

On s'est demandé aussi pourquoi, au
cours de la dernière interpellation, M .
Bourgeois avait insisté avec tant de
maladresse sur cet incident. C'est que
M. Bourgeois est franc-maçon, et qu'il
ne pouvait digérer la défaite de son F. 1,
en maçonnerie.

Et quand Brisson lui-même monte à
la tribune, certains, parmi les nou-
veaux députés, s'étonnaient d'enten-
dre cet homme si vanté prononcer des '
phrases aussi creuses.— Il va perdre
sa cause, disaient-ils. — Au contraire,
leur répondait-on : il est sûr d'a-
voir sa majorité ; il n'a qu'a faire le
signe . •. de détresse...

Et l'on assure qu'il n'y manquera
pas.

Il a été parlé ici-même, en de re-
marquables articles, de l'évolution qui
entraîne vers le socialisme les institu-
teurs publics : or n'est ce pas la Ligue
de l'enseignement, fondée par le F . •.
Jean Macé, présidée aujourd'hui par
le F. 1. Léon Bourgeois, qui sertdeguide
spirituel à nos instituteurs ?

Un des phénomènes les plus curieux
qu'a présenté le mouvement d'opinion
créé par l'affaire Dreyfus, c'est que
cette affaire a coupé en deux tous les
partis, y séparant dreyfusards et anti-
dreyfusards. Quel lien pouvait donc
réunir ainsi, par dessus les dissenti-
ments politiques : opportunistes, socia-
listes et radicaux ? L'amour de la lu-
mière et de la justice ? — Ou plutôt la
communauté des serments maçonni-
ques ?

C'est un point sur lequel le groupe
antijuif, s'il l'osait, devrait bien faire
la lumière. Mais, voudra-t-il ? Et
pourra-t-il ?

L'autre jour encore, lorsqu'il s'est
agi de voter l'enquête sur l'élection de
M. Motte, qui a battu pourtant M.
Guesde, avee 3.300 voix de majorité,
il s'est trouvé pour prendre le parti du
théoricien du collectivisme, 175 voix.
Pourtant les collectivistes ne sont pas
quarante à la Chambre, et les socialis-
tes moins de quatre-vingt. — Mais Ju-
les Guesde est franc-maçon.

Et enfin pourquoi la longueur déme-
surée de cette crise ministérielle, sinon
parce qu'on veut à tout prix reconsti-
tuer — sous un nom nouveau — l'an-
cienne «. concentration ?» — Or cette

concentration, n'est-ee pas la politique
qu'à toujours souhaitée et soutenue la
Franc-Maçonnerie ?

J'ai rappelé tout cela pour vous re-
commander la lecture — si actuelle !

, — du livre que vient de faire paraître
notre ami P. M. Lenervien sous ce ti-
tre : Le Cléricalisme maçonnique (1).
C'est une étude, faite surtout à l'aide
dés documents maçonniques eux-mê-
mes, de l'œuvre et de l'action politi-
ques de cette prétendue société philan-
thropique.

L'œuvre de la Franc-Maçonnerie,
d'autant plus funeste qu'elle s'exerce
dans le mystère, est singulièrement
plus dangereuse pour la paix de ce
pays et pour l'avenir de la République
que le prétendu « péril clérical » que
ses adeptes dénoncent si bruyamment.

Il était bon, surtout en ce moment,
de le rappeler...

. Philéas.

'(î) Un volume ln-12, Paris, Perrin et Cie,
quai des Grands-Augustlns. — 2 fr.

LES ÉTATS-UNIS A L EXPOSITION DE 1980
Washington, 25 juin. — Le Sénat a voté

les conclusions de la conférence inter-
parlementaire relatives aux crédits pour
l'Exposition universelle de 1900.

ASSOCIATION PHILOTECHNIQUE
Paris. — Cet après-midi a eu lien à 1

heure li2, dans la salie d«s fêtes du Tro-
cadéro, la distribution auauelle des prix
de l'association philotechnique, sous la
présidence de M Raoabaud, ministre de
l'instruction publique. Une foule consi-
dérable y assistait.

SOLENNITÉ OUVRIÈRE
Parts. — Aujourd'hui, à deux heures,

dans le grand amphithéâtre delà Sor-
bonne, a eu lieu la distribution des ré-
compenses aux membres delà Fédération
des mécaniciens et chauffeurs des cùe-
mms rfe fer, sous la présidence de M.
Guimbert, président de la Fédération.

Le président de la République y assis-
tait.

LÏËRSSB MlklSTËRIlLLE
BRISSON ET SES AMIS

Paris. — M. Brisson a continué ce
matin l'examen de la situation avec
ses amis. A 8 heures il recevait à son
domicile rue Mazagran la visite de
MM. Sarrien et Peytrai. Après s'être
fait mettre au courant des divers inci-
dents qui marquèrent les négociations
de ces jours derniers il a demandé à
ces deux personnalités si, le cas
échéant il pourrait faire appel à leur
concours. A 10 heures il recevait MM.
Delcassé, Viger, Dujardin-Beaumetz,
Klotz et Mesureur.

Cet après midi, M. Brisson doit voir
M. Cavaignac, décidé, disent ses amis,
à demander le concours de l'ancien
ministre de la guerre dans le cabinet
Bourgeois. Il verra encore diverses
personnalités politiques avant de se
rendre à 6 heures à l'Elysée.

M. Dujardin-Beaumetz que nous
avons vu après sa conférence avec
M. Brisson est convaincu que celui-ci
est plus que jamais décidé à aboutir.
Tous les entretiens qu'il a' eus avec ses

amis politiques ne font que xP fortifier
dans cette résolution. Il fan?' aonc

s'attendre à ce que ce soir, si de *? ol}-
velles difficultés ne surgissent pas, &*.-
Brisson accepte la mission de former
le cabinet.

Je vous réponds, ajoute le député
de l'Aube, que ce sera vite fait, car ce
sera un cabinet homogène, pris dans
les rangs des 295 qui qui ont voté la
motion Ricard. »

Chez M. Mesureur, nous trouvons
la même impression. M. Brisson est
fermement résolu à prendre ses colla-
borateurs parmi les républicains (lisez
radicaux). Cette fois, il n'y a plus à.
reculer. Il faut engager la lutte ; nous
avons pour nous la vérité républicaine
(lisez : le serment maçonnique).

ACCEPTATION DÉFINITIVE
A la suite de ses diverses entrevues

on assure que M. Brisson se serait as-
suré pour la formation de son minis-
tère le concours de MM. Cavaignac,
Peytral, Sarrien, Lockroy, Delcassé,
Maruéjouls, Mesureur, Dujardin-Bau-
metz, Trouillot et Monestier, séna-
teur.

M. Brison est actuellement à l'Elysée
pour rendre compte au Président de
la République de ses démarches.

M. Brisson laisse en sortant de l'Ely-
sée la note suivante :

t .« M. Brisson s'est rendu à l'Elysée et
a fait connaître au Président de la Ré-
publique qu'il se chargeait de consti-
tuer le ministère. Le Président de
la République l'en a chargé officielle-
ment. »

LES PRÉVISIONS
Paris.— Voici à titre d'indication

quelle serait la composition du minis-
tère Brisson :

MM.
BRISSON, président du conseil et jus-

tice ;
SARRIEN, intérieur ;
Léon BOURGEOIS, affaires étrangères ;
PEYTRAL, finances ;
CAVAIGNAC, guerre ;
LOCKROY, marine ;
DELCASSÉ, colonies ;
MARUÉJOULS. commerce ;
X..., instruction publique;
MESUREUR OU MORESTIER, sénateur,

travaux publics ;
VIGER, agriculture,

En outre; il est toujours question
d'un sous-secrétariat à l'intérieur, at-
tribué à M. Dujardin-Baumez et d'un
autre sous secrétariat des postes et-
télégraphes attribué à M. Trouillot.

LA CRISE ET LES PARLEMENTAIRES
Très peu de députés aujourd'hui

dans les couloirs. La crise finit par
lasser les hommes politiques, alors en
attendant les nouvelles on cause sur-
tout des derniers incidents.

L'impression que nous recueillons
partout c'est qu'on désire une solution
quelle qu'elle soit. M. Viger qui doit
avoir un portefeuille dans le oabinet
Brisson comme ministre de l'agricul-
ture, nous raconte son entrevue de ce
matin avec M. Brisson :

« Je lui ai conseillé, dit-il, de pren-
dre son ministère sur les confins des
deux partis sans appuyer par trop à
gauche, c'est pour moi le seul moyen
de faire un ministère viable. »

Au cours de mon entrevue avec M.
Brisson, nous nous sommes entretenus
de plusieurs questions intéressant, l'a-
griculture, notamment de la question
des blés. Je me suis prononcé énergi-
quement pour le rétablissement des
droits sur les blés, à partir du l" juillet
prochain.

M. Lockroy était très entouré. « Je
n'ai pu refuser mon concours à M.

Brisson dit-il, aù1(ïuel]me lie une vieille
amitié, il n'a' vas été question entre
nous d'attribution <âe portefeuilles,
mais il sait que \ toutes mes préférences

, sont pour la mai 'ine. »
-. Quant aux pr éCérences de la ma-

r
L& le juif Loclu "©.y ne s'en inquiète

guèrft- . CR|SE E, r LA RUSS|E
CY,W '-o^'ershow 'g. — Les journaux

remettent G^ le noftl de-M> «anotaux

Les Novosti piA 1 é!o4 ?e de la po i-
«que ferme et lot^ue de ^ajojaux
qu'il faudrait maiiu e?ir à son porte.

Parlant de la créatif <*£ H *
mb

f ~
sade turque auprès du v *

u
Shl£f'

Novoï Vremia disent que vsela ̂ iaimira
l'orthodoxie de la Turquie l ̂ ^J}116-*
l'influence de la France en Vii on^
journal ne croit pas que i^ Allemagne,
soutiendra ce projet. Mais au c*& eon "
traire, la France et la Russie <. devront
préciser, leur attitude.

S'ils comptent pour cela sur le . ?.•'«
Brisson I!

AIVTADAGASCAR
Pans- On écrit de Tananarive, 29 mai, «

au Temps :

Avant de quitter Tananarive pour se
rendre sur la côte, ou il compte séjour-
ner plusieurs mois, le général Gallièni
a adressé aux chefs des provinces mi-

> litaijes et civiles les instructions les
plus détaillées au sujet du programme
de pacification à poursuivre à Mada-
gascar.

Passant rapidement sur les précau-
tions à prendre .dans les régions boi-
sées et difficiles, il expose le but de
l'œuvre à achever pour l'établissement
de notre autorité 1' dans le sud ; 2'
dans l'ouest.

Pour la première zone, te statu quo
sera maintenu par suite de^ effectifs
réduits dont dispose le commande-
ment et tous les efforts seront n?9inte-

„ nant portés vers l'ouest.
Le général Gallièni, pressé d'en Unie

avec la pacification de l'ouest, ne tar-
dera pas à se porter en personne sur
le théâtre des opérations pour se ren-
dre compte de visu de la bonne exé-
cution de ses ordres.

Tout a été calculé de façon à frapper
vite et fort.

Le pasteur Lauriol, représentant des
missions évangéliques de Paris à Tsia-
fatry, vient d'installer dans cette loca-
lité une école indigène de travaux
manuels pour compléter l'installation
des jeunes Malgaches par un ensei-
gnement utilitaire réellement prati-
que.

Le Journal officiel d'hier publie un
arrêté du gouverneur général aux ter-
mes duquel en application de la loi
malgache du 21 mars 1879, tout indi-
gène âgé de 21 ans et originaire de
l'Imérina doit un service personnel
militaire de 5 ans, néanmoins peut
s'exonérer de cette obligation par un
versement progressif.

Etant donné la répulsion excessive
des Hovas pour le service militaire, il
est à présumer que de nombreux ra-
chats auront lieu pour le plus grand
profit des recettes du Trésor de la co-
lonie.

Il est à craindre toutefois que les
jeunes gens de la campagne, si néces-
saires aux travaux des champs ne
soient, faute de ressources pécuniaires
appelés sous les drapeaux, alors que
les jeunes indigènes de Tananarive,gens
oisifs et fortunés, pourront pour la plia-
part s'exonérer de cette obligation.

Dans l'intérêt de la colonisation il

FEUILLETON DE LA « FRANCE LIBRE »
du 27 juin 1898
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COSTAL L'INDIEN
par Gabriel FERRY

« Le commandant de l'île fait dire
au capitaine du brick qu'il serait heu-
reux de le voir venir à terre pour lui
confier un message de la plus haute im-
portance ».

Le capitaine du brick se montra sur
le pont.

C'était un marin à tête grise et à
lair circonspect; son portevoix en-
voya en grondant la réponse sui-
vante :

« Je désirerais d'abord deux choses :
'a première que le seigneur comman-
dant me fit l'honnaur de me répéter
son invitation lui-même; la seconde,
Çu'il voulût bien répondre à mon si-
tuai autrement qu'en arborant un se-
cond pavillon national ».
. Le Galicien passa la main dans son
ePaisse chevelure.

« Seigneur capitaine, dit-Il, dans ces
temps de troubles on ne saurait se
montrer trop patriote.

— C'est vrai reprit le capitaine.
— Le commandant de l'ile serait

neureux de vous souhaiter la bienve-
Qu«, reprit le Galicien ; mais, à la

suite d'une indisposition fort grave, les
médecins lui défendent le grand air et
le soleil. Quant aux signaux, bien que
le tonnerre soit tombé pendant le der-
nier orage sur la caisse où ils étaient
enfermés, et qu'il ne nous reste plus
que les débris d'un seul. . .

— Vous voudrez bien faire mes com-
pliments de condoléance au comman-
dant, reprit le capitaine du brick d'un
ton raillenr, et, s'il avait des commis-
sions pour don Pedro Vêlez, je m'en
chargerais volontiers.

— Attendez donc ; le pavillon qui
nous reste est précisément le bon, et
vous ne l'aurez pas plutôt vu flotter
que tout malentendu cessera entre
nous. Tentons la chance, » ajouta-t-il
à demi-voix, s'adressant à ses compa-
gnons.

En achevant cette réponse d'Un air
d'assurance parfaite, le Galicien pria
d'une voix de stentor de hisser le pa-
villon au soleil d'or, et, peu de secon-
des après, le drapeau mutilé flot-
tait à côté des deux bannières espa-
gnoles

Le capitaine du San-Carlos braqua
sa longue-vue sur le haillon d'étamine
bleue et jaune qui se déployait sous
la brise avec tout l'orgueil d'un men-
diant castillan, et tous attendirent
avec anxiété le résultat de son exa-
men.

Le Galicien ne s'était pas trompé en
assurant que tout malentendu se dissi
perait à l'aspect de son Signal : car,
ainsi que les étoiles disparaissent de-

vant le soleil, le pavillon étoile
fut brusquement amené ; puis,
pour prouver qu'en effet le Capitaine
ne conservait plus aucun doute, le
brick tourna le flanc et lâcha sur l'île
une bordée de boulets, "dont l'un
coupa en deux le malheureux Gali-
cien.

Un cri unanime de désappointement
et de vengeance, poussé par tous les
hommes, répondit à ce brutal procédé
du capitaine espagnol, qui leur échap-
pait, et la voix de Galeana domina le
tumulte en criant :

« A l'abordage ! »
Joignant l'action à la parole, don

Hermenegildo sauta dans l'une des
barques amarrées au rivage, et toutes
furent en un instant remplies de sol-
dats animés de l'esprit du chasseur af-
famé qui voit sa proie lui échapper.

Costal, en compagnie de son fidèle
Clara, s'était tout de suite jeté dans
la yole du mariscal. C'était une em-
barcation longue, étroite et légère,
dont l'Indien avait pu déjà reconnaï
tre la marche supérieure et la solidité.
Lantejas voulut, mais vainement,
prendre place à côté de ses compa-
gnons d'habitude ; la yole était déjà
chargée, et il fut obligé de se mettre
dans la première embarcation qui se
présenta.

Cette manœuvre ne s'était pas ac-
complie sans quelque lenteur occasion-
née par la précipitation même, de
sorco que déjà le brick espagnol,
ses voiles gonflées par une bonne

brise, était à quelque distance quand
le signal du départ fut donné.

Don Cornelio ne se voyait pas sans
une vive répugnance exposé encore
nne fois sur l'élément dangereux qui
avait manqué de lui être si fatal, et de
plus un combat naval était complète-
ment en dehors de ses habitudes ; ce-
pendant l'enthousiasme le gagna, et il
se laissa aller avec quelque plaisir à
contempler le spectacle que présentait
la petite flottille.

Le soleil presque à son déclin, com-
mençait à teindre de pourpre et d'or
le vaste bassin sur lequel volaient, à
l'envi l'une de l'autre, six embarca-
tions chargées de soixante hommes
brûlants du désir de se venger.

Devant elles le San-Carlos, poursui-
vait sa marche rapide. Les rayons
obliques du soleil s® reflétaient en la-
mes de feu sur le cuivre de son dou-
blage tandis que ses mâts étaient cou-
verts d'un nuage de voiles blancs. On
eût dit un cygne aux pieds rouges et
plumage de neige, fendant l'eau des
lagunes.

Des hourras partaient de toutes les
barques, comme ceux que font enten-
dre les chasseurs qui suivent le daim
de la plaine. La quille des embarca-
tions jetait, en sillonnant la mer, des
réseaux d'écume sur la surface d'azur;
c'étaient à qui arriverait le premier
pour s'accrocher aux flancs du brick
espagnol. Les uns recourbaient leurs
baïonnettes pour les transformer en
grappins d'abordage ; les autres

c'étaient les costenos de Galeana, qui
ne savaient jamais se séparer de leurs
lazos, les faisaient tournoyer au-des-
sus de leur tête, prêts à les lancer dans
les cordages pour grimper à bord.

Cependant la distance qui séparait
les insurgés du San-Carlos diminuait
petit à petit.

Il venait de lâcher une bordée con-
tre les barques ; mais ses canons,
moins bien dirigés que "la première
fois, n'avaient lancé que des boulets
inoffensifs, qui, sifflant au-dessus des
têtes des Mexicains, avaient été se
perdre dans l'eau. Obligé de présenter
le flanc pour décharger son artillerie,
cette manœvre. en suspendant sa mar-
che pendant quelques instants, avait
fait gagner du terrain aux barques.
D'innombrables eoups de sifflets et
d'outrageuses moqueries accueillirent,
avec une dédaigneuse ironie l'inutile
décharge du brick.

Déjà les bastions du fort commen-
çaient à paraître dans le lointain, lors-
que, de l'embarcation du mariscal,
qui se trouvrit en avant de toutes les
autres, Costal poussa un cri et signala
un incident imprévu qui bientôt fut à
la connaissance de tout le monde.

Pendant que le San-Carlos fuyait,
ou pour mieux dire fâchait d'arriver le
plus promptement possible au but de
sa course, les hauteurs du château s'é-
taient couronnées de spectateurs ; au
loin, la plage voisine du camp de Mo-
relos s'était également couverte de
soldats, qui, faute de moyens de trans-

ports, ne pouvaient faire que des vœux
pour leurs camarades!

Tout à coup six canots espagnols
parurent et doublèrent la pointe du
fort, se.dirigeant sur le brick pour lui
porter secours.

C'était l'apparition de ces barques
ennemies qu'annonçait le cri de Costal;
la lutte qui allait s'engager était le
spectacle auquel venaient assister les
soldats de la eitadelle et ceux de More-
los. A l'aspect du renfort inattendu
que recevait le brick, toutes les bar-
ques mexicaines, sur un signal du ma-
riscal, s'empressèrent de rallier la yole
qui le portait, pour recevoir ses or-
dres.

De légères embarcations sans artil-
lerie attaquant un navire de guerre
sous voiles, par qui elles pouvaient fa-
cilement être coulées a fond, c'était
une entreprise déjà bien téméraire.
Les auxiliaires qui veniaent à l'aide du
brick rendaient l'entreprise plus témé-
raire encore.

On tint néanmoins conseil aussi ra-
pidement que le permettaient les cir-
constances .

— Capitaine Lantejas, quel est votre
avis ? demanda le mariscal ?

— SI la témérité est souvent une
cause de victoire, répondit le capitaine
avec quelque hésitation...

—• Bien ! votre avis est d'attaquer, je
le sais, s'écria Geleana en interrom-
pant don Cornelio, qui, n'osant pas
démentir le mariscal, fit un signe de
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serait à souhaiter que le contraire eût

Le général Gallièni quittera Tana-
rive le 2 juin.

Son absence durera probablement
de deux à quatre mois, peut être da-
vantage s'il séjourne à Fianarantsoa
après son inspection des côtes Est et
Ouest de Madagascar*

S. A GUERRE
HISPANO-AMÉRICAINE

Siar IMIer
L'ESCADRE ESPAGNOLE A PORT-SAÏD

Alexandrie. — L'escadre de réserve
espagnole, accompagnée de transports,
est arrivée à Port-Saïd.

En Espagne
LA DETTE EXTÉRIEURS

Madrid. — Le directeur de la Dette
espagnole a autorisé le délégué des fi-
nances espagnoles à Paris adonner
toute facilité pour l'enregistrement
des titres de la Dette extérieure.

On fera simplement une déclaration
au porteur, sans exiger le bordereau
d'achat.

FAUX BRUITS DE PAIX
Madrid. — M. Sagasta a déclaré que

les bruits relatifs à des négociations de
paix sont inexacts.

Le moment de traiter la paix n'est
pas encore venu. Les nouvelles don-
nées par les journaux sont donc sans
aucun fondement.

LA LA88ITUDE;'A[BAROELONE
Barcelone^ — La société économi- ,

que qui s'i&titule « les Amis du pays » \
a discuté la question de la paix. A
l'unanirrâté elle a voté une proposition 5
demandant que d'urgence le gouver- '
nemeat fasse des démarches en faveur
de la paix. I

Il y a eu toutefois au cours de la
discussion certaines divergences qu'il
convient de signaler. La minorité dé- j
i'exidait la paix coûte que coûte, mais r
la majorité croit que l'on doit com- s
battre jusqu'à un succès qui rendra r
moins dures les conditions de la paix, j.

Dans les discours prononcés on a r
pris comme prétexte les graves pré-
judices apportés par l'inactivité du ^
port de Barcelone qui est cause de a
l'arrêt des fabriques. On a ajouté que ç
plusieues provinces ne tarderaient pas s
à souffrir de cestte situation pitoyable
si la culture ne présentait de belles g
apparences . j(

Le journal populaire, El Diano Mer- c
cantil, défenseur des grands intérêts, p
soutient contrairement à la Société p
économique, que, la paix ne doit jamais i(
être faite d.ar-, s des conditions suscep- S1
tibles.de te^hir l'honneur national.

TOURNÉS D'ÎNBPSOTION ïl

Madrid.— Une dépêche officielle de el
La Havane annonce que le général
Paradas s'est montré satisfait à son jCi
retouv de la visite d'inspectio n qu'il P
vien:t de faire dans les provinces de la 'Y-
Ha.'vane et de Pinar del-Bio.

• La presse de la Havane demande f?1

que le gouvernement insulaire soit S€
modifié. 01

BATAILLE PROCHAINE T(
et

Madrid.— Une dépêche du maré-
chal Blanoo annonce que la prochaine
grande bataille aura lieu probablement (Jl
mardi prochain.

CONCENTRATION DE TROUPES
New-York.— Les éclaireurs cubains .

•assurent que le général Lidarès ne 5,'
possède entre Santiago et Savillas que r!
10.000 concentres avec 3 escadrons de r;
cavalerie, 2 batteries de montagne et
5 batteries de campagne. Quant au R
général Pando qui arrive de La Ha- fr
vane par marches forcées avec des ™
renforts, il se trouve actuellement à ri
Dolguin, petite ville de 5.000 habitants ™
et chef-lieu de la juridiction de ce jr
nom. Il

PROJETS DES AMÉRICAINS la
Paris. — On mande au New-York

Herald que les Américains se sont qi
avancés jusqu'à Firmez et Jaraguaato, la
à 6 milles de Santiago et à 2 milles de ro
Cevilla.

D'autre part un capitaine de Calixto ce
Garcia à l'ouest se serait emparé de h€
Ferdinandaà 5 milles du fort de la So-
capa et s'efforce d'empêcher le gêné- pè

t rai Pando d'amener à Santiago les
10.000 hommes de renfort qui se trou-

- vent à'Holguin.
Le général Schafter, avec la coopé-

t ration des Cubains, compte avoir com-
• plètement investi Santiago aujour-
i d'hui et resserrer rapidement le cercle
t autour de la ville en délogeant les pre-

mières lignes de défense espagnoles par
• Masamona, Cobre, Caimanes, Caney,
 San Juan, Cevilla et Morro,
I De son côté l'amiral Sampson va ca-

nonner sans discontinuer les fortifica-
tions de la Sacapa et du Morro jusqu'à
l'assaut final et définitif par terre.

  : '

; LA CRISE ITALIENNE
Morne. — Dans les couloirs de la

Chambre, le bruit court que le général
Pelloux serait officiellement chargé
de la constitution du ministère. Tou-
tefois ils sont nombreux ceux qui
croient que la combinaison Visconti-
Venosta est encore possible.

Les journaux favorables à M. di
Rudini continuent à attaquer la Cham-
bre.

Hier et aujourd'hui le Messagero a
publié des articles faisant l'apologie
d'un coup d'Etat.

Combinaison Pelloux

Borne. — Le roi a accepté officielle-
ment la démission du ministère di Ru-
dini.

Il a chargé le général Pelloux de
la formation du ministère parlemen-
taire.

Le général Pelloux, en quittant le
Quirinal a commencé immédiatement
ses démarches ; il croit avoir l'appui
des chefs de gauche.

On incline à croire que Ja combinai-
son Pelloux aboutira.

 i +- _

LA FÊTE DE VERSAILLES
Versailles. — Ce matin, à 10 h.' lfi,

le général Branche, délégué par le mi-
nistre de la guerre,, a passé en revue
sur la place Hoche, les troupes de la
garnison de Versailles présentées par
le général Grillon* commandant de la
place.

Dans la tribune d'honneur qui avait,
été élevée en face de la statue de Hoche'
avaient pris place le préfet de Seine-et-
Oise, le maire de Versailles entouré de
son conseil municipal, etc.

Après la revue les troupes ont dé-
filé. Le général Branche a ensuite prié
le général Grillon de présenter ses féli-
citations aux colonels de la garnison
pour la belle tenue de leurs troupes
puis les différents régiments ont gagné
leurs campements où une distribution
supplémentaire de vin leur a été faite.

A 11 h. 30, le comité républicain ra-
dical de Versailles est venu déposer
une magnifique couronne de fleurs
naturelles au pied de la statue de Ho-
ehe.
' A midi 30, un grand banquet démo-
cratique a eu lieu aux Variétés sous la
présidence de M. Fabre, sénateur de
l'Aveyron.

Toute la ville de Versailles est ma-
gnifiquement pavoisée et de nombreu-
ses réjouissances publiques ont été
organisées pour l'après-midi et la soi-
rée. ! Malheureusement la matinée a
été gâtée par une pluie battante .

G®SiÂf!lliliEI]EFBâip
AU SACRÉ-CŒUR

Paris. — Ce matin a eu lieu à 9 h.,
dans la basilique de l'église du Sacré-
Cœur à Montmartre, la consécration
solennelle du commerce et de l'indus-
trie.

La cérémonie était présidée par Mgr
Richard, cardinal-archevêque de Pa-
ris, assisté de Mgr Caron, vicaire gé-
néral, archi- diacre de Notre-Dame, et de
Mgr Bouvier, évêque de ̂ Tarentaise,
qui a prononcé le discours d'usage
dans lequel il a invité tous les patrons
et ouvriers catholiques à s'unir sous 
la bannière du Sacré-Cœur. |

Mgr Riehard a ensuite prononcé
quelques paroles, puis a été célébrée i
la grand'messe, chantée par Mgr Ca- '
ron.

Une foule énorme assistait à cette
cérémonie qui s'est terminée à 11
heures. ,

Après la cérémonie religieuse, les -,
pèlerin ont assisté à un banquet qui a

i . été donné à l'Abri Saint-Joseph, sur
la butte.

; Brantfes mannenvres navales
1 Voici les détails du programme des gran-

des manœuvres navales qui vont se dérouler
dans la Méditerranée pendant le mois de
juillet :

1- Da 5 au 8 juillet : Trois manœuvres
d'aérostation comprenant le service d'é-
clairage d'une armée cavale et l'observa-
tion aes mouvements de l'ennemi à toute

i distance. Embarquement de charbon sous
vapeur, par' deux cuirasses et un croiseur

, " faisant route. Les quatre premiers jours
du mois seront occupés par l'arrivée et
l'équipement des réservistes, la mobilisa-
tion des transports Japon et Bien-Hoa et
des torpilleurs destinés à renforcer la dé-
fense mobile.

2 du 8 au 13 juillet : Départ pour la
côte tunisienne. Manœuvres dans les pa-

1 rages de Blzerte avec les défenses mo-
biles de Tunisie et d Algérie. Après cette
phase, célébration inaccoutumée de la
Fête nationale par les forces actives de
l'escadre réunies à Bizerte.

3- Du 15 au 25 juillet : Thème de ma-
nœuvres à double action qui conduira
l'ensemble de l'escadre de la Méditerra
née à rallier la côte de France vers le 25
juillet.

4- Du 25 au 30 juillet : Exercices d'é-
volutions d'armée navale ou de demi-es-
cadre. Exercices d'approvisionnements
de munitions et de vivres sur un trans-
port spécialement aménagé pour ce ser-
vice. Etudes du système de reconnais-
sance à employer la nuit dans le rallie-
ment des différentes unités d'une force
navale.

L'armée, placée sous le commande-
ment en chef de M. le vice-amiral Hu-
mann, sera composée comme suit :

Cuirassés : Brennus, portant le pavil-
lon du commandant en chef, arbitre su-
prême des manœuvres ; Charles-MaHei,
portant le pavillon du contre amiral Dieu- ,
louard, commandant en second l'escadre
active ; Amiral-Duperré, portant le pavil-
lon du contre-amiral Godin, comman-
dant la division de, réserve : Cafnot, Jaw
reguibc-ry. Magenta, Formidable, Nep-
tune, Marceau, Amiral-Boudin.

Croiseurs de 1", 2' et 3' classes : Latou-
che-Treville, Cassard, Lalande, LavoUier,
Chanst/, Milan, à'Assa», Du Chayla et
Condor.

Croiseur porte-torpilleur : Foudre.
Transports de guerre : Japon et Bien-

Hoa.
Avisos, avisos-torpilleurs et torpilleurs

de haute mer : Lévrier, commandant la
flotille, Forban. Flibusi 1er, Kabyle, Eclair,
Chevalier et Orage.

Tandis que M. le vice amiral Humann
dirige en escadre ies préparants des pro-
chain» exercices concernant les forces
dont il a le haut commandement, M. le
vice-amiral de la Jaille, préfet, comman-
dant en chef, commandant en chef, com-
munique à tous les services du port les
ordres relatifs à la participation du 5' ar-
rondissement maritime dans les manœu-
vres de juillet. Les défense» mobiles de
Toulon, de la Corse, d'Algérie et de Tuni-
sie, vont recevoir à cet effet des instruc-
tions spéciales. M. le capitaine de vais-
seau Barbeyrac Saint-Maurice, directeur
des défenses sous-marines, a transmis à
la défense mobile et à la défense fixe
divf rs ordres particuliers touchant à la
mobilisation des torpilleurs. Enfin, la
majorité va assurer le renforcement des
postes sëmaphoriqoes compris dans le
secteur de Villefranche à Port-Vendres.

I QUI elles Dwem?
Une affaire d'espionnage

Nancy. — On garde toujours le silence
au sujet de l'arrestation opérée par M.
Venner, commissaire spécial à Pagny-sur-
Moselle, ce qui ferait supposer qu'elle a
une réelie importance.

L'individu arrêté était passé par Nancy
se rendant en Alsace-Lorraine ; comme
il était surveillé depuis un certain temps
déjà, alors qu'il voyageait dans la région
de l'Est, on l'a signalé, et il a été possible
de l'empêcher de passer la frontière ; il a
été amené à Nancy et mis à la disposition
du Parquet.

M. Venner, commissaire spécial de Pa-
gny, est venu lui même à Nancy, où il
s'est longuement entretenu avec M. Ger-
ber, commissaire spécial de la Préfec-
ture.

Le jubilé d'un général russe

Saint-Pétersbourg. — Aujourd'hui à
l'occasion du 50- anniversaire de l'entrée
en service du général Oubroutcheff .

Un tescrit impérial porte que par ordre
de l'empereur, le fort qui doit être cons-
truit près de Cronstadt prendra le nom de
fort Ôbroutehefl.

Le génèralse trouvant en ce moment
en France, un émissaire est parti pour lui
remettre le rescrit et plusieurs adresses
des officiers del'état-majoret de plusieurs
autres décorations militaires.

L'empereur a autorisé l'aide-de-camp

du général Rlchter remplissant les fonc-
tions de commandant général de la mai-
son militaire à prendre sa retraite pour
rai»on de santé.

Un rescrit impérial très flatteur
pour le général a été publié d'ordre de
l'empereur.

L'empereur a conféré à M. Chichtrine,
membre du conseil de l'Empire, l'ordre
d A^exandr-î K«usky, orné de brillants, à

Toocasion du 50" anniversaire de son en-
trée en service.

petite? Kouveffe^
Marseille. — C'est ce soir, à 7 h. 40, que

s'embarquera pour Paris la délégation
chargée de déposer aux Invalides le dra-
peau des régiments d'Algérie arrivant de
Madagascar.

Evreux. — Caillard, l'assassin de Nas-
sandres, a été transféré ce matin de Bar-
nay à la prison d'Evreux.

Berlin. — Le ministre des finances, M.
Miguel dont on a signalé dernièrement
l'affaiblissement à la suite d'une grave
attaque d'h.fluenza, a été, sur sa demande,
déchargé d'une partie de ses fonctions
parlementaires.

Vuris. — Une importante réforme ad-
ministrative a été dernièrement décrétée,
pour la Pologne russe. Sur la proposition
du gouverneur de Varsovie, prince Imer-
tenski, proposition sanctionnée par le
tsar, un conseil d administration des pro-
vinces polonaises a été institué auprès du
gouverneur général de ces provinces.

Chaumont. — Le parquet de Chaumont
vient de faire arrêter les sieurs Cheroret,
aubergiste, et RoUin, cantonnier à Bricon,
à la suite d'une instruction ouverte au
sujet dé l'assassinat du gardé Bourrler,
dans le bois d'Orge.

 :- A.

XDSŒLS les Loges
!.JR.: L.-. UNION ET LIBERTÉ

Demande en initiation du prof. •. Pé-
lanjon, régisseur, rue de l'Hôiel-de-Ville,
Lyon.

S. t . L.'. SIMPLICITÉ-CONSTANCE
Demande en augmentation de salaire

au 2- grade du f.-. Chauvet et du f.-. Buer
au 3- grade ; demande en affiliation du f.\
Garavei, de la loge Union et Liberté ; de-
mande en initiation des profanes Jean
Jean, commis aux postés et télégraphes,
place Ampère, né à Vavres (Aveyron), le
17 avril 1855 ; Ferrer, marchand de vins,
avenue de Noailles, 25, né à Berga (Espa-
gne), le 21 juin 1847.

Ce dernier qui tient également un dé-
tail de liqueurs avenue de Saxe (aux ca-
ves de R'Chemont), déclarait il n'y a pas
très longtemps, qu'il fallait être aveugle
ou fou, pour na pas voir ies bienfaits du
catholicisme, et que, lui, il accompagnait
tous les dimanches à la messe sa femme
et ses enfants.
: Si ce profane voit un jour la lumière
du 3' appartement, nous serions bisn cu-
rieux de savoir, comment il fera pour
concilier des dires et des actes aussi op-
posés que les siens.

R.\ L.-. L'ASILE DU SAGE

Lesff. -. Crescent, député blackboulé
e,t Mlchalet, sont nommée délègue et dé
légué suppléant au couvent de 1898.

R.-.L.-. BIENFAISANCE ET AMITIÉ
Le f.\ Drioux est rayé de la maçonnerie

article 339 du règlement général.
Dans sa tenue du 6 juin, râtelier à dé-

cide à l'unanimité que le f. -. Ardouin, bi-
joutier 1, rue des Capucins, ne ferait plus
partie de l'a maçonnerie.

Pour copie: L'AIN-VERSE.

Chronique Locale
Tombé dans ie Rhône. — Hier vers

sept heures, en face de l'hôpital Desge-
nettes, on voyait disparaître dans le
Rhône un jeune pêcheur d'une douzaine
d'annéëe. Malgré la rapidité déployée
pour se porter à son secours, l'enfant ne
donnait plus signe de vie lorsqu'il fut
transporté à la pharmacie Bertrand où
les soins les plus intelligents et les plus
dévoués lui furent prodigués, mais en
vain, par un médecin militaire témoin de
l'accident et par le docteur Berthet.

Le garçonnet dont on ignorait complè-
tement l'identité, a été tiansporté à la
Morgue. Il est vêtu d'un costume marin
rayé bleu et blanc, chaussé de galoches
à semelles fortement ferrées. Le
mouchoir du pauvre enfant porte les
initiales P. M. avec les chiffres 102-56.

En terminant le récit de ce malheu-

reux événement, nous ne saurions oublier
d'exprimer toutes nos félicitations aux
courageux sauveteurs, MM. Marius Cu-
chier, 20 ans, employé à l'Arsenal et Paul
Beaudhuit, 21 ans, manœuvre.

Ces; deux braves jeunes gens que nous
prenons la liberté de signaler à M. le
Préfet, n'ont pas hésité à se jeter à l'eau
au premier appel et ont plongea diverses
reprises, louillant infatigablement le lit
du fleuve jusqu'à ce qu'ils fussent parve-
nus à lui retirer sa victime.

Leur courage et leur dévouement les
honorent et appellent une récompense.

Exposition d'horticulture. — Le pro-
gramme de l'Exoosliion internationale
d'horticulture qu'oreanise la ville de
Lyon pour lel" septembre prochain vient
de paraître. Il sera envoyé à toute per-
sonne qui en fera la demande à M. le
président de la comrûissiou d'organisa
lion, 16, rue d'Algérie, à Lyon.

Cette exposition s'annonce dès aujour-
d'hui comme devant avoir une impor-
tance excepiionnelle ; exposants et visi-
teurs y seront très nombreux.

Lyon sera du 1" au 4 septembre leren
dez-vous de tous ceux qui ont un nom en
horticulture. \

Mésaventure d'un poohard. — A 11
heures li2 du soir, le nommé Roux sst
ven-i raconter au p9ste de la rue de Cré-
qui qu'un voleur inconnu lui avait sous-
trait sa montre et son portem\>nnaie con-
tenant 8 fr. 25.

Fiacre renversé. — Le sieur Pru-
d'homme, cocher de fiacre, passait à mi-
nuit, avec sa voiture sur le cours Gam-
betta, lorsqu'il versa, tout à coup dans
un fossé pratiqué pour la canalisation
des eaux.

La voiture a été complètement dété-
riorée, le conducteur a eu quelques con-
tusions aux reins. Seul, le cheval s'est
tiré indemne de l'aventure.

Arrestations. — Ont été écroués : les
: nommés Menachot, pour colportage d'al-
lumettes de contrebande et Dusserre,
pour rébellion aux agents.

Coups et blessures. — On a arrêté, à
8 heures, hier soir, sur la plainte du sieur,
Dumont, volturier, le nommé Delormë;
rue Cappôui, 8, qui avait frappé le plai-
gnant de plusieurs coupa de poing et lui
avait fait une forte blessure au-dessus de
l'œil gauche.

A la même heure, le sieur Couty, ma-
nœuvre, était gratifié d'une volée de coups
de poing par le nommé Crépu, manœuvre,
rue des Tuileries, 8.

L'arrivée des agents a mis fin à ces ba-
garres.

Chronique du feu. — La dame Antoi-
nette Charpenne, ménagère, rue Saint-
Nicolas,, 5, en éclairant un réchaud, a
mis le feu à un amas de copeaux. Quelques
seaux d'eau ont eu facilement raison de
ce commencement d'incendie.

Désagréable surprise: — En rentrant
cheze'Je, (a dame Foréhce, rue de l'Hos-
pice-cUs Vieillards, a été désagrésble-
ment émolionnée en constatant que pen-
dant son absence on lui avait dérobé une
assez grande quantité ' de lioge. Elle
soupçonne une femme qu'elle connaît
seulement de vue d être l'auteur du larcin
et elle a fait part de ses doutes au com-
missaire de police qui éclaicira l'affaire.

Collision. — A 7 heures du matin, une
collision s'est produite, entre ie tramway
à vapeur du Pare et une voiture conduite
par le sieur Guilland. La machine du
tramway a été quelque peu endommagée
de même que la voiture. Quant au che-
val, il a été traîné sur un parcours de
plusieurs mètre*, mais on l'a relevé sans
blessures sérieuses.

Chien hargneux. — Mlle Koubertîer,
âgée de 9 ans, a été mordue à la jambe
gauche par le chien d« M. Morm, proprié-
taire de bateau lavoir sur le quai Claude-
Bernard.

Labiessure de la fillette ce présente
heureusement aucune gravité,

Ropos du dimanche. — La Ligue lyon-
naise pour ïe repost <iu dimtnche continue
à faire tous ses efforts pour procurer la
liberté du dimanche aux employés qui
n'en jouissent pas encore et pour l'assurer
à ceux qui la possèdent delà en partie.

Il arrive parfois que, tout en fermant
les magasins le dimanche, on emploie
cette journée à faire des livraisons, ce
qui retient une certaine partie du person-
nel.

L'attention de la Ligue avait été attirée
spécialement sur ce point. . <

Son bureau s'est présenté dernièrement
dans les grands magasins Sineux et dans
ceux des Deux -Passages. Il y a reçu le
plus courtois accueil ; les deux adminis- j
trations ont expliqué qu'elles suivaient
déjà, à cet égard, les usages établis dans S
ies grands magasins du Louvre et du j
Bon- Marché à Paris; c'est- à dire qu'en
principe on ne fait pas de livraisons ledi- I 1
manche. Ou ne les effectue, ce jour-là, (
que très exceptionnellement, sur la de-

gence
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La Ligue pour le repos du àimern*/,* ».

peut rien demander de plu" aux *&**
Magasins ; mais elle se permet Ll^^'
mander à toute leur clientèle dW?^
faire livrer, le dimanche, que dan« M 8<ï

de la plus absolue. •*«p«,itè. $1 ̂ cas

Rixe et tenta i ve a* «suicide. — JTi,J
à la vogue de Satnt-Cyr-au Montdrtr
une rixe s'est produite entre un nomtaé
Gervais et un garçon d'hôtel. An[ <£»5Î
de la bataille, Gervais eut la jambe "ï!
sée. Pendant qu'on le soignait â là phar-
macie, les gen larmes de Llmonest arri
valent et mettaient en état d'arrestation
e garçon d'nôiel. Celui-ci, enfermé X

le violon, sous l'influence de la peux «t
peut être un peu d« l'alcool, se pendit à
l'aide d'une corde. Des enfants qui enten
datent des gémissements donnèrent l évniî
et grâce à des soins énergiques le mal-
heureux put être ramené à la vie

Bien qu'il soit encore très malade on
ne craint pas pour sa vie. ' ",
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tl Philanthropique savoi-

•Jenne. - Cette Société donnera sa fête i
annuelle le dimanche 7 août (ancienne
Brasserie français palais de l'Aioazar
8, rue des Ecoles, Croix Rousse). Eue es
pèrequei les< membre* acuis et honoraires
voudront bi eu apporter leur précieust
collaboration pour l'heureuse réussite d*
cette fête de famille. Elle compte donc
sur la bonne volonté de tous pour l'aider
É placer des billets et à réunir un grand
nombre de lots pour la tombola, car elle
a beaucoup de misères à sonlager
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s bilIet * (° 50 intimes),
chez MM. Martin, cafetier, place deà
Terreaux, 9 ; Gentil, 23, rue de l'Arbre-
Sec ; Péronnet, 12, place de la Croix-
Rousse ; Gavin, président de la Société
rue Hippo.'yte-Flandrin, 22; Dufavard'
29, rue Lanterne, et chez les receveurs
des quartiers.

Société des tireurs du Rhône. — DI*
manche 3 juillet 1897, concours' public
mensuel au stand1 de la Doua.

1" catégorie : Concours public â la Bé«
rie ;

2- catégorie : Tir sii centre, concours
public ;

3- catégorie : Réservé»? aux Sociétaires
tireurs de 2- classe.

Dans chaque catégorie, un avantage de
deux cartouches est accordé dans les
positions debout et à genou. Cent dix
francs de prix. Ouverture du tir à huit
heures, fermetureà six heures.
, Déjeuner au Stand.

Aux Arène* lyonnaises. — Tant annon-
çait hier une course maguiftçtue : taureaux
soperbes, quadrille admirablement, composé,
publie plus nombreux que jamais disposé à
l'applaudir.

A 1 heure, >un orage violent remplit d'eau
les arènes, d'où déception partout.

La direction nous r prie ; d'informer (jue ce
n'est que partie remise et que les cartes d'in-
vita.lon datéas du 26 seront valables le 3 juil-
let. ______

GENTIANE FRANÇAISE £Xk
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Pharmacie du Serpent, 32, vue Lanterne

iO;_»««l»©**K,i«j:s% ' Apéritif,

La catastrophe du Péage
Le bloqueur Torgues en Cour d'appel

Audience de samedi
L'audience est ouverte à une heure de

l'après-midi, sous la présidence de M. 18
conseiller Poilronx.

Le dernif-r des trente et un témoins cités
M. Laurent, ingénieur des mines à Alais,
chargé de l'enquête sur les causes de
l'accident procède à l'interrogatoire dès
bloqueurs du Péage de-Roussllion et de
Clouas.

Comme leurs dépositions ne permet-
taient pas d'établir aucune responsabilité,,
il dut rechercher si les signaux duPf'age
étaient bien à voie libre lorsque le train
est passé. De l'enquête faite par le iémoia
et de la déposition du conducteur du train
20, il résulta que la voie était parfaite-
ment libre.

M. Laurent examina alors les registres
du Péage- de Rou^sillon, de Clouas et des
Roches- de-Condrieu, sur lesquels sont
inscrits le passage des trains et certains
détails que le règlement impose.

Celui des Roches de Copdrieu était
très bien tenu ; celui du Peagr;-de-Rous-
sillon moins bien ; quant à celui de Clo-
uas, il présentait des erreurs très graves
qui aurait pu amener la révocation de
Torgues.

EafinM. Laurent interrogea de ;nouveau
Torgues. celui ci se défendit énergique-
ment comme il l'avait toujours fait.

Questionné sur la fausse clé qu'il pou-
vait avoir; il a constamment opposé les
plus formelles dénégations.

M Laurent donne alors des détails très
ohgs sur le fonctionnement des appareils
lue les bloqueurs ont à leur disposition.

Questions sur questions lui sont posées

tête affirmatif. Et vous, don Amador,
demanda-t-il à un second officier.

— Je suis d'avis que la plus vulgaire
prudence conseille la retraite, répon-
dit don Amador,

Galeana fronça le sourcil.
— Votre avis, capitaine Salas? re-

prit-il.
— Battre en retraite, s'éoria Salas,

c'est-à-dire fuir. Que penserait notre
général, qui s'étonne sans doute que
nous délibérions quand des hommes
de cœur ne sauraient qu'agir? Atta-
quons,

De nombreux vivats accueillirent les
paroles de Salas.

— Mon avis compte pour deux, dit le
mariscal. Attaquons donc ; nous som-
mes quatre sur six. En avant, et vive
Morelos !

Le mariscal tranchait souvent avec
aussi peu de cérémonie les questions
de ce genre et personne ne songea à
protester contre sa décision. Les bar-
ques ennemies s'avançaient d'ailleurs
si rapidement que leur réunion au
brick rendait désormais le combat iné-
vitable, en supposant que les Mexi-
cains eussent eu l'idée de le fuir.

— Attention, messieurs, s'écria Ga-
leana, présentez la proue, et disper-
sons-nous. Le brick s'apprête à nous
lancer une volée de canons.

Le San-Carlos présentait en effet je
îlanc ; un nuage de fumée s élança de
ses sabords ;une forte détonation se fit
entendre, et les boulets sillonnèrent
l'eau en sifflant. Tout à coup don Cor-
uoliu poussa un cri. - > v A

 Vous Êtes blessé. Lantejas / cria i

Galeana. I

*AVant que don Cornelio eût le temps
de répondre, un coup d'œil du maris
cal lui fit voir que l'ex-étudiant était
sain et sauf.

Un corps mutilé s'affaissait à côté de
lui : c'était celui du capitaine Salas,
dont un boulet venait d'emporter la
tête. Don Cornelio ne faisait qu'es-
suyer le sang qui avait rejailli sur lui.

— Mes amis, dit le mariscal, ven-
geons le brave Salas. En avant ! 

La yole qui portait le mariscal, l'In-
dien zapotèque et le nègre, s'élança ra-
pidement en iéte des autres embarca-
tions au milieu d'un cri universel de
douleur pour un officier que sa bra-
voure faisait aimer, et qui portait le

' premier la peine de la témérité qu'il
avait conseillée.

La fatale décharge du brick espa-
gnol, qui avait repris sa route, ne fit
qu'animer les insurgés.

Les rameurs se courbèrent sur leurs
avirons, et les barques, rangées sur la
même ligne, luttèrent à qui arriverait
la première, comme dans une joute
sur un lac.

Quoique le capitaine Lantejas n eût
pas l'humeur guerrière, l'enthousias-
me général l'avait gagné, nous l'avons
déjà dit. Animé par l'idée qu'il allait
combattre sous les yeux de la foule

t nombreuse et amie qui se pressait sur
la plage, excité par les fanfares qu'en-
voyaient à l'écho les cors et les trom-
pettes du rivage et du fort, une noble
émulation s'empara de lui, et, pour la
premièae et la seule fois de sa vie, il
conçut l'âpre et sauvage voJupté du
soldat qui ne se plait qu'au sein du
carnage. C'était aussi au bniittûe ces

fanfares et au milieu de clameurs guer-
rières que les barques mexicaines bon-
dissaient sur l'eau. Elles poursuivaient
leur Course rapide, lorsqu'on vit les six
barques espagnoles se placer 1 sur une
seule ligne le long du brick, comme
pour le protéger contre l'attaque de
ses ennemis.

Tout à coup, delà yole amirale(nous
appelons ainsi celle que montait le ma-
riscal), ies cris de: « L'homme à la
bayeta !» attirèrent l'attention de don<
Cornelio sur la barque où se trouvait
t'homme ainsi désigné. Mais le caban
bleu foncé dont il était couvert empê-
chait qu'on pût distinguer ses traits.

Ce mystérieux combattant devint
aussitôt l'objet des suppositions lés plus
absurdes. Les uns prétendaient que les
précautions qu'il prenait pour cacher
sa figure étaient une pénitence infligée
par son confesseur ; les autres soute-
naient que c'était un personnage dis-
tingué de la cour de Madrid, et quel-
ques-uns allaient jusqu'à soupçonner
que c'était le roi d'Espagne lui même.

Quoi qu'il en fût, la yole de Galeana
quitta brusquement la ligne pour s'a-
vancer en diagonale vers la barque où
apparaissait l'homme à la bayeta, com-
me si, en réalité, c'eût été un ennemi
de plus d'importance que les autres.
Ce fut le signal de l'attaque.

De nouvelles fanfares du fort et de
. la plage saluèrent le disque rouge du

soleil qui disparaissait dans la mer,
dont les eaux prirent tout d'un coup
une teinte livide. Le fracas d'une vive
fusillade couvrit bientôt le bruit d6 !a

.musique guerrière, et, sous un dais de
fumée blanche, au milieu des cris de

. } .. .... >

ceux que la mousquetadé rejetait bles-
sés ou sans vie au fond des canots,
les embarcations s'élancèrent l'une
contre l'autre et les combattants se
prirent corps à: corps. . Le combat fut
court, mais acharné,

, Pour la première fois, on vit des
rcostenos se servir de leur inévitabe
lazo dans une affaire navale, et, si Tes
insurgés en eussent compté parmi eux
un plus grand nombre, tout l'avantage.

i eût été de leur côté ; car, avant que la
.barque que montait Cornelio eût tou-
ché la barque contraire, trois ennemis
avaient été, à vingt pas, enlacés et

: et brusquement précipités danspamer.
De part et d'autre, chaque homme,

étreignant son ennemi, ne combattait
;plus qu'à l'arme blanche, qui faisait
une silencieuse et terrible besogne;
Tout à coup, desjcris partis de la foule
qui garnissait le sommet du fort, aux-
quels répondirent les cris des soldats
de Morelos réunis sur la plage, annon-
cèrent un incident nouveau. La fureur
au même instant fit place à l'étonne-
raent ; comme par enchantement, le
combat fut suspendu, les barques se
décrochèrent les , unes des autres et
s'éloignèrent. C'était une trêve tacite.
Haletants de fatigue, les combattants
se reposèrent, et, autant que le per-
mettait un reste de la clarté du jour,
purent reconnaître le sujet des cris
qui les avaient séparés.

Embossé sous les murailles de la
forteresse, le brick espagnol ayant mis
en panne, hissait de son bord le der-

 nier pac de farme dont il venait d'ap- I
provisionner les assiégés.

Pendant que les insurgés versaient (

inutilement leur sang, et que leurs en-
nemis du moins combattaient pour se
procurer les moyens de pourvoir à
leur nourriture, le San-Carlos avait
tranquillement opéré son décharge-
ment, et les Mexicains eurent le dé-
sappointement de le voir s'éloigner à
toutes voiles et bientôt disparaître au
milieu de la brume du soir.

Cependant, des six barques qui com-
posaient la flotille, une seule n'avait
pas cessé le combat : c'était la yole

/amirale. Cette embarcation portait
Galeana et Costal, compagnons de

• Lantejas, qui lui étaient chers: à plus
d'un titre ; l'Indien surtout, son sau-
veur d'habitude. Légèrement blessé à
la tête, don Cornelio ne pensait qu'à
sa blessure et ses regards suivaient
avec anxiété la barque du mariscal.

L'obscurité n'était pas encore assez
épaisse pour l'empêcher de distinguer,
pleins de vie, Galeana, Costal et le nè-
gre à la poursuite de leur ennemi, qui
fuyait de toute la vitesse de ses rames.
Lantejas reconnut parfaitement aussi
l'homme au Caban.

Au même moment, les cinq barques
espagnoles, dont les hommes avaient
atteini le but qu'ils s'étaient proposé
(le ravitaillemedt du fort), rirent éga-
lement force de rames pour s'éloigner.
Des huées accompagnèrent les fuyards
et plusieurs voulaient les poursuivre :
mais la mort du capitaine Salas lais-
sait le commandement à Lantejas en
l'absence du mariscal, et il denna l'or-
dre de marcher au secours de oe dor-

I nter.
L'ardeur des rameurs à voler à l'aide

I de leur général les rapprocha promq

tement de sa yole. Galeana venait d'at-
teindre et d'aborder la barque enne-
mie, et don Cornelio put être témoin
d'une courte et sanglante lutte. Il vit
don Hermenegillo abattant, son habi-
tude, tout ennemi qu'il touchait ; il vit
aussi Costal un instant enlacé avec
l'homme au caban, puis ce dernier s é-
lancer à la mer et gagner le rivage.

Costal, saisi alors par les rameurs,
eut à lutter désespérément contre eux
et Lautejas le vit, parvenant enfin à se
dégager de leur étreinte, bondir dans
l'eau comme un furieux à la poursuite
du mystérieux personnage

— Ah ! s'écria l'un des insurges, ce
païen de Costal tient à savoir qui est

l'homme à la baheta.
— Il veut la rançon duroidEspa*

gne, dit un autre. ,b
Les Mexicains n'étaient plus qua

une courte distance de Galeana, quana
ils l'aperçurent sautant aveceles siens
dans le canot ennemi, et au moment
où ils l'accostaient, le dernier Espa-
gnol tombait poignardé dans la mer.
Le mariscal regagna sa yole, P°« s^
d'un pied dédaigneux la barque vide et
la laissa flotter à l'aventure.

— Et Costal ! s'écria don Cornelio,

où est-il ? ' „ T.I-U.
— Ah ! c'est vous capitaine / repu

qua le mariscal lorsque l'enivremeni
du combat lui permit de reconnaître
Lantejas. Eh bien ! Costal est en-chas
se : il est semblable à ces 1^;
dressés que leur ardeur emporte tou

jours. Voyez-le !

{A Suivre)
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et par M. le président et par le ministère
public et par le défenseur M" Gollety.

En résumé, M. Laurent est d'avis que
Torgues peut seul savoir ce qui s'est
passé, quant à la faute qui doit lui être
ieproshée. c'est uns f^ute invo onuire :
U a pu s'assoupir et lorsqu'il s eotendn
la sonnerie de Rtboul, croyant le train 10
passé, il lui a doneé voie libre.

Après la déposition de ce témoin, l'au-
dience est levée.

A ia reprise, M. le président procède à
l'interrogatoire de Torgues.

L'iocu'pé se borne a nier, comme il
l'avait fait à Vienne, avoir donné la voie
libre à Reboul. Cependant Torgues ne
s'explique pas comment le bloqueur du
péage a pu ouvrir ses signaux pour lais
ser passer le second train.

L'audience est levée à 4 h. 1(2 et ren-
voyée à jeudi prochain pour le réquisi-
toire de M. l'avocat général Blaignan et
la plaidoirie de M- Golleiy.

DEPARTEMENTS
LOIRE

Montbrison. — Explosion d'un ton-
neau. — Hier matin, M. Saudillon, mar-
chand de vins, bonlevard Carnot, avait
fait vider un fut de 500 litres, rempli d'al-
cool à 95 degrés.

Ce travail fait, les ouvriers rebouchè-
rent le tomeau et le laissèrent sur le bou-
levard exposé à,un soleil ardent.

Le soir, vers 6 heures, Us voulurent,
selon l'usage, y faire brûler à l'intérieur -
une mè'^he soufrée.

Mais dès que la mèche allumée eut été
introduite par la bonde, une formidable
expiosioo se produisit.

Le fond du fût, tout en chêne, épais de
quatre centimètres, vola en éclats; un des
morceaux traversa tout le boulevard et
s eu vint frapper violemment le mur de
M. Laurent.

Les ouvriers de M. Saudillon n'ont eu
heureusement aucun mal.

ISÈRE
GRENOBLE. — Importante capture.—

La police a arrêté vendredi,dans la ferme
de M. Gaude, cbemin des Alpins, un jeune
transalpin nommé Giovanni Oregia.

Ce dernier parait être l'auteur de la
plupart des- vols qualifiés commis récem-
ment dans la région de Fontaine.

Les bijoux trouvés eu sa possession ont
été notamment reconnus par M. Biais,
propriétaire aux Iles de Seyssinet, auquel
ils avaient été soustraits, ainsi qu'une
somnïe de 400 francs. La somme de 100 fr.
dont Oregia était porteur provenait éga-
lement de la maison Biais. Les trois cents
francs restants avaient été dépo-és par
Oregia cluz son logeur, M Tempia, do-
micilié cours Berriat, où ils ont été re-
trouvés.

Le parquet poursuit son enquête.

— Tentative de suicide d'un fou. — Sa-
medi matin, vers six heures, un sieur
Louis Vallat, âgé de 38 ans, ouvrier gan-
tier, a tenté de se couper la gorge avec
un rasoir, dans *on domicile, situé rue
du Faubourg Très-Clollres, 37.

Aux cris poussés par la femme Vallat,
des voisins accoururent et réussirent. non
sans peine, à maintenir le ma heureux,
qui se trouvait sous le coup d'un aaceès
subit d'aliénation mentale.

M le docteur B*rtbollet, requis par
l'agent Duorot, pansa sommairement le
blessé, qui fut ensuite dirigé sur l'hô-
pital, où il a été gardé en observation.

— Vol de 500 francs.— Un de ces der-
niers soirs, un vol de 500 fr. a é'é com-
mis rue Barnave, dans l'appartement des
époux Coynel, épiciers, à l'angle de la
rue Valbonnais.

L'enquête ouverte par la polies est res-
tée sans résultats.

Grémieu. — Examens pour le brevet. —
Les Religieuses Ursulines de Crémîeu
ont obtenu aux derniers examens du
brevet, un succès qui fait honneur à leur
enseignement. Deux élèves de leur pen-
sionnat se. sont présentées, toutes deux
ont été reçues brillamment. Des éloges
tout particuliers leur ont été décernés
pour le t/avall manuel. Ces élèves sont.
Mlle G. Moyne, de Bourgoin, et Mlle J.
Mathjé, de. Crémieu.

Quelques jours auparavant les mêmes
religieuses présentaient 10 élèves au cer-
tificat d'études officiel, neuf lont obtenu.
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Dernière Heure
La statue du Pape Urbain II

Clerm.ont-Ferrr.nd — Aujourd'hui a eu
l'eu linaoeuration solennelle de la statue
du pape Urbain IL

L'affluence était considérable.
La tète était présidée par Mgr Charvon-

nex, archevêque de Bourges, assisté des
évoques de Ciermoot Ferrand, Mende,
Saint-Flour, Saint Dié, Cahors et Le
Puy.

Plusieurs discours ont été pronon-
ces

Ce soir, la cathédrale, la basilique
de Notre-Dame, le monument des croisa-
des et de nombreuses maisons de la ville
sont pavoises.

 ». .. .-.
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LES DÉMARCHES DE M. BRISSON
En sortant de l'Elysée, M. Brisson a

reçu ses amis politiques sur le con-
cours desquels il peut compter, notam-
ment MM. Léon Bourgeois, Sarrien,
Cavaignac Delcassé, Viger et Peytral,
si ce dernier accepte le portefeuille des
finances.

M. Brisson continuera demain ses
démarches et le cabinet sera probable-
ment constitué dans l'après midi.

M. Brisson a reçu ce soir, la visite
de M. Dujardin-Beaumetz, président
de la gauche démocratique de la Cham-
bre , Alexandre Bérard et Delà porte,
vice-présidents ; Baduel, ancien prési-
dent de la gauche démocratique du
Sénat.

 «

LA GUERRE
HISPANO-AFRICAINE

Stxr IMCer
EN ROUTE POUR MANILLE

Madrid.-— Une dépêche officielle
de l'amiral Gamara annonce qu'il
est arrivé avec l'escadre à Port-
Saïd sans incident. Il est dans ce
port attendant des instructions qui
sont déjà parties. On ignore la te-
neur de ces instructions et le temps-
que l'amiral restera à PortrSaïd.

La flotte se compose du cuirassé
Pelayo, battant pavillon amiral, du
Carlos• V, dé deux croiseurs cui-
rassés, de trois torpilleurs et de cinq
transports avec 4.000 hommes à
bord.

.A. Cuba
COMPOSITION DES FORCE8 AMÉ-

RICAINES
Madrid. — Le gouvernement a reçu

la dépêche , suivante du maréchal
Blanco :
• "Les forces américaines qui ont pris
part au combat de Santiago-de-Cuba
sont les 7-, 12' et 17" dlinfan.terie des
Etats Unis, le 2 -du Massachussetts et
le 71' du New-York, 4 escadrons mon-
tés du 1" régimnnt de cavalerie des
Etats Unis, 4 escadrons du 10\ régi-
ment et 8 cavaliers réguliers.

Les Américains avouent avoir eu 12
morts parmi lesquels un capitaine,
plusieurs sergents et 50 blessés.

 4 _

La fête de Jeanne d'Ane
Paris. — Aujourd'hui a été célébrée

à l'église de Notre Dame de Bercy, la
fête de Jeanne d'Arc, organisée par le
groupe de l'Union Nationale. Mgr Pê-
chenard, recteur de l'Institut catholi-
que, présidait, assisté de l'abbé Garnier
et du curé de la paroisse.

Après le salut, M. l'abbé Garnier a
prononcé lé panégyrique de Jeanne
d'Arc, puis Mgr Pêchenard a béni un
étendard, reproduisant- exactement
selui de l'héroïne.

A 7 heures a eu lieu dans les jardins
du restaurant Prost, un grand ban-
quet organisé par l'Union National® à
l'occasion de la fête de Jeanne d'Arc.

Le banquet était présidé par M.
Daudée, député de la Lozère, assisté
ie M. l'abbé Garnier et de M. Massa-
buan, député de l'Aveyron.

Trois cents personnes y assistaient.
Les socialistes, pour faire une contre-

manifestation, avaient organisé un
punch dans un restaurant mitoyen de
a maison Prest, et pendant toute ladu-
?ée du banquet, ils n'ont cessé de cons-
puer les membres de l'Union Natio-
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nale et de faire entendre des chants
révolutionnaires. Les membres de
TUnion Nationale n'ayant pas répondu
aucun incident ne s'est produit.

Pour éviter toute manifestation, les
assistants du banquet se sont rendus,
au moment des toasts, dans une salle
fermée du restaurant où les discours
ont été prononcés.

A la sortie, un important service
d'ordre avait été organisé afin d'éviter
toute bagarre. Les agents ont fait cir-
culer les socialistes.

Ail heures, tout était terminé.

FIN DES DÉPÊCHES DE NUIT

BIOS»

Editions Populaires
La Francs Libre vient d'éditer trois

brochures populaires sur lesquelles
elle appelle l'attention de ses lecteurs :
ce sont les

Trois Discours
prononcés au dernier CONGRÈS DE
L YBN, par les éminents orateurs de
la Démocratie chrétienne :

L'ABBÉ LEMIRE
L'ABBÉ GAYRAUD

LABBÉ ftAUDET
Elles nous étaient réclamées depuis

longtemps par nos amis; elles vien-
nent à leur heure, au moment où la
période électorale qui s'achève, a pro-
fondément remué le pays, l'a orienté

[davantage vers les idées au succès
desquelles nous travaillons et qui
sont magistralement développées dans
les trois opuscules que nous offrons au
public.

Chaque brochure, d'un format de
poche, très élégant, contient 32 pages1

 de texte et une couverture en couleur
ornée du portrait de l'orateur, tirée
en simili-gravure.

Nos amis apprécieront le caractère
j original de cette publication, créée
j spécialement pour la propagande.

Voici d'ailleurs nos conditions de
vente •
L'exemplaire.. 0.18

— (Par la poste). ..." ©.20
La collection des 3 brochures....... 0.30

— (Par la poste) , 0.40
Par25 exemp. au choix (port compris) 3.00
Par 25 collée, (soit 75 hroch.). — 7.60
Par 100 exemplaires —> 10.00
Par 100 ooUeetions... — 20. OO

Pour les commandes, s'adresser à
M. l'administrateur de la France
Libre, 35, rue Condé, Lyon.

REVUE DES MARCHÉS,
Tous les renseignements qui nous par-

viennent sont unanimes pour constater
une abondante récolte.

Les seigles commencent à blanchir et
les blés -changent également de couleur ;
rarement on les avait vus plus bi-aur,
la fleur s est passée en bonnes condi-
tions f.tla grainaison s'opère à la satisfac-
tion de tous les cultivateurs, les champs
sont bien garnis de partout, les phases
de la végétation se sont bien passées.

On peut affirmer dès maintenant que
nous aurons un rendement supérieur à
ces dernières années, car le mauvais
temps, s'il venait à se produire, influerait
plutôt sur la qualité que sur la quantité
qui parait assurée dans tous les centres
de production.

Au palais du commerce, plus nous nous
acheminons vers les blés nouveaux, plus
la baisse s'accentue; on parle mainienant
de 25 â 26 fr. pour nos blés du rayon,
soit, un recul de près de 10 francs depuis
le 4 mai dernier. Au marché de ce jour,
nous n'avons connu aucune affaire trai-
tés ; nous sommes à attendre la décision
gouvernementale qui maintiendra ou ré-
tablira les droits de douane.

Cette question est très grave pour l'a-
griculture.

En farines, la situation est très difficile
à définir; la boulangerie, en prés-nce de
la baisse, continue, re*t<* dans une ré-
serve sévère et n'achète que pour ses be-
sotns immédiats, comptant bien que ce
mouvement de recul ne s'arrêtera pas
encore.

Les issues sont de vente difficile, les
regains leur font beaucoup de tort, et
cette marchandise abonde.

Les seigles nouveaux promettent une
belle récolte, la formation du grain s'ac-
complit favorablement, les épis sont bien
garnis et déjà lourds.

Sur les avoines, le ton de fermeté qui
B'-îtalt produit la semaine dernière a fait

place à la faiblesse, les acheteurs, en eflet,
sont beaucoup plus réservés.

A la place de la Croix, aux fourrages,
c'est à pelée si nous avions ce matin qua-
rante voitures. Tout est à la baisse, les
foins, les luzernes sont en complète fai-
blesse, et eela à cause d'une abondance
exceptionnelle.

Au marché de Vaise, les cours se main-
tiennent sur les bœufs d'herbes ; sur les
veaux la tendance est un peu faible ; les
moutons de choix très rares se vendent
bien ; les porc» sont en petl'.e baisse, oes
animaux subissent l'influence des ap-
ports.

ÉTAT CSV8L DE LYOM

Premier arrondissement. — Joseph Côte,
dessinateur, rue Désiré», 4 , et Marie Garrot,
même adresse ; Dupont-Ferrier, >professrur,
boulevard Henri IV, 30, Paris, et PermezM,
sans profession, place de la Miséricorde, 2..
— Gonnet, employé, rue VI ilie-Monnaie, 10,
et Gautier, lin gère, rue Royale, 18.— Goursat
employé, q. St Vincent, 23, et Vve Puuget,
épi'ière, quai Saint-Vincent, 31.— Marttnier,
employé, boulevard Valbenoite, 92, Saint-
Etienne, et Fournel, employé, place de la
Miséricorde, 6. N<*urat. comptable, rue des
Capuoins, 21, et Démottaz, rue Jardln-des-
Piarites, b : Corcelette, coaitnls négoolant, rue
Paul-Chenevard, 15, et Chapuis quai Saint-
Vlnnent, 40 — Laiour, cartonnler ruelmbert-
Colomès, 13, et Tourte, fleuriste, mèma
adr^s-e.— Reyaaud, voyageur, av. d'Alsace-
Lorraine, Bourg, et Girard, rue Pizay, 14.—
Troppmann, mouleur, me de l'Oiselière, S,
et Micbu-llon, tisseur, rue Mottet de G^rando,
11.- G'Urety, clerc d'avoué, rue Bnn-Pastëut,
2S, et Grandvoiaet, reeev. des postes, Vénis-
sieux.— Reynuun, avocat, rue Pierre-Cor-
neille, 3, et Gérentet, s. p., Saint-Clair, 3.

Deuxième arrondisssm.erït. — Jérieot Henri,
retraité, rue Franklin, 44, et Blanc Françoise
s. p. gr. r. Croix-Rousse, 2t. — «iondet Jea;,
boulanger, r. Garibaldi. 31, et Marion Mare,
empl., r. la Republique, 83.— Dut-oox, propr.
r. République, 67, et veuve Malhabiau, s. p.,
même adresse. — Thév not, voyag. de oom-
mero)3, à Dijon, et CrépHloa, s. p., r. Rem-
parts-d'Ainay, 28. — Wysos&y, apprêteur, àk
Vil eurbanne, et Lyard, coût., rue Ferran-
•dièro, 24. — Monet, empl. corn" erce, iiie

l .V.auPecour, 5, et Carra, s. p., t. Montbernard
28. - Berrhet, jardinier. Mont'uel (Ain), et
Rostagnat, femme obambre. rue -aia, 23. —
Fauchler, plombier, r. de la Prélecture, 6, et»
Alvy, cartonniôre r Caoponi, 8. — Iles, ar-î
tlsie acrobate, Chalon-sur-Saône, et Gerhard,
couturière, e. Suehet, 2b. — Trécour, compta-
ble, Ouliins, et Ducret, coût., r d'Amboise»-
2. — Perrier, boulanger, c. Latayette, 19, et
MMIl n-Rousseaù, cuis,, r. Franklin. 57. — -
Riehard, tailleur, Chevagne ( Allier), et Grouil;
let, s. p , mêtfie adressa. — Arminjon, Bar-,
dien de la paix, rue Molière, 97, et Chagnon,'
empl. de corn., rue Bellecordière, 4. — Tho-
lomet, empl. posies, rue Vaubecour, 33 bis,
et Rabatel, coût.. OUIUBS. — Vidal, empl.,
rue Faubourg-Saint-Antoine, 218, Paris, et
Darmand, brodeuse, rue Cnaligny, 24, Paris.

TroTSièm,e arrondissement. — Aube rt, cor-
donnier, rue Mazenod, 106, et Aubert, coutu-
rière, même adresse.— Carbonel, imprimeur,
grande rue GuUlBtière, 118, et Constantin,
journalière, même adresse. — Christin, ap-
prêteur, rue Paul Bert, 236, etGuion, tisseuse,
rue des Fantasques, 4. — Dantin, négociant,
rue du Bas Port, 14, et Dantin, euisinière. St-
Paul-sur Yenno (Savoie). — Dupont, tonne-
lier, rue de Vendôme, 282, et Rolilon, repas-
seuse, rue Imbert Colomès, 8. — Etaix, méca-
nicien, rue Volta, 1, Paris, et Chaumard, fleu-
riste, rue des Trois-Maries, 8. — Gabillat,
monteur électricien, cours Vitton, 21; etNer-
son, employée, rue Vendons, 282. — Giraud,
employé, avenue de Saxe, 222, et Sartel, mo-
diste, me Creuzet, 7. — Grisard, Claude, em-
ployé, Villelranche (Rhôn*>), et Ridet, sans
profession, cours de la Liberté, 30. — Jury, i
cocher, 3- arrondissement, Lyon, et Béolet,
sans profession, Saint Romain d'Ay (Drôme).
— Lhooital-Mathloret, camionneur, rue Bé
guin, 67, et Bôle, Couturière, même adresse.
— Monnet, re.ntter, Beaurepaire, (Isère),- et
Finieiz, sans profession, rue Rabelais, 8. —
Seima, tourneur sur cuivre, rue de Marseille, .
32, et Chanas, brodeuse, quai de Retz, 6. —
Spiîzar, cocher, rue Dumoulin, 17, etCeratti,
journalière, même adresse. — Thomas, co-
cher, rue de la Buire, 2, et Bernon, coutu-
rière, même adresse. — Teissier, comptable,
Pierre Bénite (Rhône), et Bertoldo, ména-
gère, rue Trois Pierres, 8'. — Tremblet. cor-
donnier, rue Voltaire, 31, et Mangot, fleu-
riste, rue Vsiitaire, 29. — Chamerat,. gulm-
pier, rue Molière, 148 bis, et Geneau, ména-
gère même adresse

Chandanson, employé de banque, rue Bou-
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chardy, 4, et Théry, couturière, rue Sébas
titn»Gryphe, 151. — Latour, eartonnier, rue
Imbert Colomèi, 13, et Tourte, fleuriste, mê- .
me adresse.— Mégévand, comptable, grande

: rua de la Guilloiiôre, 213, et D'elorme, ou-
vrière en soie, même adresse. — Vinoelot-
Coortain, ajusteur, rue Louise, 8> et venve
Brun, épicière, plaoo Louise, 2. — Buflard,
employé, rue Paul-Bert, 113, et Garambois,
sans profession, chemin des Cures. 14. — Ar-
minjon, gardien de la paix, rue Molière, 97,
et Chagnon, employée, rue Bellecordière, 4. .—
Maucuer, employé des postes, rue Becheve-
lin, 103, et veuve Chauffin, sans profession,.
rue Maiesherbes, 45.

Quatrième arrondissement. — Tisseur, tis-
seur, petite rue d'Enfer, 7, et Letiévant, sans
profession, place Dumas-de-Loire, 2. — Serret,
tsinturier, rue d'Austerlltz, 11, et Collomb,
monteuse de métier, rue d'Austerlitz, 10. —
Frarln, rentier, grande rue Saint-Clair, 3, Ca-
luire, et veuve Bert hier, commerçante, gran-
deruedela Croix Rousse, 21. — Guerplllon,
pâtissier, cours Lafayette, 281, et Jallot, che-
misière, ruelle des Tapis, 8. — Marcey, em-
ployé, rue de l'Aima, 5 et. Varenne, dégrala-
seuse, boulevard dé la Croix Rousse, 113. —
Lolivier, menuisier, rue du Bon-Pasteur, 33,
et Quenin, brodeuse, place de la Croix,
Rousse, 1. — Cottier, tisseur, rue Dumont, 9.
et Marcet, cul minière, rue de la Tête-d'Or , 17-
— Landry, employé, rue Pailleron, 23, etGui-
ohard, sans profession, â Salutré (Saôneet-
Loire). — Lucoa, chaudronnier, à Genève, et
Stehli, sommelière,.à Genève. — Brude, tis-
seur, place des Tapis, t, et Teypsler, em-
ployée, boulevard de la Croix-Rousse, 119 —
Chorier, menuisier, rue Dumenge, 13, et Pa»
tillon, devideuse, même adresse.

Cinquième arrondissement. — Alliod, empl.
P.-L.M , montée du Gourguillon, 43, et Abrio,
8. p., place St-Jean, 4.— Carbonel, doreur sur
bois, rue du Bœuf.lS,1 et Mercier, quai pierre-
S.'ize, 90. - Cordet, empl., rue de la Pyra-
mide, 89, etEyssérlc, coutur., rue de la Pyra-
mide, 77. Chalari, garçon laitier, rue Trou-
vée, 12, et Froquet, domestique, rue Trouvée,
12.— Chrlstophle, empl., grande rue de Vaise,
35, et Bertenier, met. mains, roe Chapeau-
Kouge, 10.^- Dantin, négociant, rue du Bas-
Port, 14, et. Dantin; cuisinière, 1, avenue Va-
îioud. •— Etaix, mécanicien, 1, rue Volta,
Paris, et Chaum«rd, Uieuriste, *. des Trois-
Maries, 8.  Fabu, pelntre-plàtrtier, quai de
Valse, 20, et Vainte* Quintenas '(Aidôehe). —
Fontanel, veiturier, 6, rue Joufïroy, et Mon-
tasse, eontoriôre, même adresse. — Hérariy,
facteur des postes, rue St-Georges-, 38, et Co-
cherei, repasseuse, 7, rue Denuzliôre. — Lan-
r^nd, empl. chemin de f< r, rue Lalnerie, 20,
et Nély, repasseuse, Riorge» (Loire).— Perler,
voyageur decommsroe, Tassin-laiiDeml-Lune,
et Cartat, couturière, rue. de lia Pyramide,
115. — Perelle, employé, rue Jniverie, 21, et
Simonet, s. p., Azé (Saôpe-et-E.oire). — Vl8-
çonte,. employé, 64, rue de la Pyramide, et
Patay, ouvrière en soie, 37, rue Saint-Plerre-
de Vaise. r- Viricel, jardinier^. 87, chemin de
Franoheviiie, et Chantre ouïsiinlôre, Salnt-
Cteristoplve (Sayoie). *-. Sainte- Croix, ingé.
nieur,- 29, rue du.Tunnel, et Bëiret, sans .pro-
fession, Toùrnus (Saône-et-Loi:re). — Zam- ;
lynski, employé, 3, avenue du Doyenné, et
Pmtaparis, couturière, Craponne.j(Rhône). —
Hours, employé de bureau, ruei du Tunnel,
25, et-Danveau, repasseuse, 38, rue de Saint- '
Cyr. — Miachon, cultivateur, Ipigny (Rhône),
et Duchamp, sans profession, ma des Anges,
26. — Tisseur Charles, tisseur, petite rue
d'Enfer, 7, et Letiévant, s. p., 8,; pi. Dumas-
de-Loire. *

Sixième arrondissement. — Bouvier, phar- '
macien, cours Vitton, 22, et Choisy, sanspro- '
fession, à Valence (Drôme). — Brosset-Hee- ]
tel, licencié en droit, avenue dip Noailles, 33,
et Perrin, sans profession, placp de la Charl,
té. 9. — Chagny,.employe.de commerce, rue
de Sully, 29, et Guillemardjisa/iis profession-
Chorey (Côte-d'Or). — Cottier, tfeseur, rue Du-
mont, 9, et Marcet, cuisinièr«, Jrue Tôte-d'Or'
17. — Fressler, coiffeur, ru» BufeeaHd, 107, et
Garcin, sans profession, mênie adresse. —
Gautheron, employé, rue Molièire, 42, et Ray-
mond, cuisinière, avenue de S;jxe, 77. — Mo- •
net, employé, rue Vaubecour,, 5, et Carra,
sans profession, rue Montbernard, 28. — Per-
rier, employé, rue Robert, 57» et Grigioai,
employé de commerce, rue , (Nevret, 27. —
Rouveroux, plâtrier, rue Garibaldi, 117, et
Aymard, ménagère, mêmeadresse. —Simon,
menuisier, rue Daguesclin, 145j et Jaain, oa-
neuse de chaises, même adressa. —Vigne,
cocher, rue de Lille, 121, Parls.set Bel, euisi- I
nière, avenue de Noailles,29. -f- Cornier, tul-
liste, Eoully (Rhône), et Délayé, sans profes- n
sion, cours Vitton, 87. — Gabiaiat, monteur £
âlectricion, cours Vitton, 21, «$ Nerson, «m- . «
pioyé, rue de Vendôme, 282. ju. GnerpUloa,
pâtissier, cours Lafayette, 281, {et Jallot, ohe-
mislôre, ruelle des Tapis, 8. — vHumbert, ca-
pitaine au 7- cuirassiers, boulevard des Brot-
teaux, 38, et Charpentier, lia Ferté-sous-
Jouarre (Seine-et-Marne). — Maucuer, em-
ployé des postes et télégraphe, me Bécheve-
iin, }03, et veuve Chauffin, saris profession,
rue Malesherbes, 45. — Perriefp, boulanger,
jours Lafayette, 19, et Million-Rousseau, oui-
tinlère, rue Frannlin, 57. — Tjhévenon, em-
ployé, cours Lafayette, 99, et Daohenet, sans
profession, Saint Jean le Vieux (Ain). —Val-
et, cultivateur, Taliolres (Hatte Savoie), et
Thomas, cuisinière, Saint-Jori jz (Haute-Sa-
voie), j

 «,
Funérailles du 27 juin 1898

Premier arrondissement. — Epouse Piea-
lier, sans profession, 35 ans, rre de la Mar-
inière, 31, f. 3 h. :
Deuxième arrondissement'. — Garnier

îeorges, voyageur de coirunucoe, 27 ans, I
vlorgue, f. 7 h. ; Rachat Locis.'sans profes-
ilon, 2 mois, Charité, f. 6 h. ; Roux Auguste,
;ans profession, 38 ans. Hôtel-Dieu, 8 h.: '
Sardaine Marie, 29 ans, sans profession-, Hôi ?
el-Dleu,2h.

Trois è'»e arrondissement. — Bpouse Noe] *"
îée Motlard Victoire, 68 ans,, sans, p/ofes- -
ion, rue Toorville, 9, f. 9 i.i ; Vialle Jean- *~
oseph, 8 mois, 32C, avenue de Saxe,
. 5 h. '
Quatrième arrondissement. _ Néant.
Cinquième arrondissement — Epouse G-l- ïi

ardot, aée Rose Broche], 72 ans, chemin de
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FEUILLETON DE LA « FRANCE LIBRE «
du 27 juin 1898

LES N0ELLET
I»ai* René BA.5KIIV

Un jour que Loutrel et lui s'étaient
assis là, tandis que leurs camarades
bondissaient dans la châtaigneraie en
pente, chassant un écureuil trahi par
sa queue rousse ou tendaient aux
poissons des lignes primitives armées
d'une épingle tordue, ils en vinrent
tout deux à parler de l'avenir.

— Moi, dit Loutrel, je sais fort bien
ce que je serai.

— Quoi donc ? demanda Pierre.
— Architecte.
— Ce doit être beau, en effet, de

construire des châteaux, des églises,
des monuments publics, d'inventer, de
trouver des formes nouvelles appro-
priées à des besoins nouveaux,

— Bah ! dit Loutrel en riant, je n'en
chercherai pas si long, je t'assure. Les
idées nouvelles, je les laisse à d'au-
tres.

Cinq pour cent sur les travaux, voilà
ce qui me semble beau dans le métier.
Pour ce prix-là. je construirai des
maisons à un, deux, trois étages, des
fermes, des granges, des toits à porcs,
si l'on veut, avec autant de plaisir
qu'un palais.

— Je t'ai toujoui-s dit, Loutrel, que
tu états médi«cre.

Au lieu de s'emporter, le collégien
leva les épaules, et répondit :

— Pratique, mon cher, ne confon-
dons pas. Tu es pour les grandeurs;
moi je suis pour les réalités positives.
Je sais compter, je ne fais pas de rê-
ves. Je n'étais pas plus haut .que ça,,
mon père m'appelait dans son cabinet,
et me disait, en tapant sur son gousset,
sonnant :

« Petit, n'oublie jamais que deux et
deux font cinq ! » Il connaît la vie,
lui!

— On ne m'a pas appris ça, reprit
Noellet dédaigneusement. Où iras tu
pour te préparera ce métier d'archi-
tecte 1?

— A l'école des Beaux-Arts.
— A Paris sans doute?

— Evidemment. J'y passe trois ans,
recommandé à un architecte de la
ville et à un professeur de l'école, je
reviens à Clisson, et j'achète le cabinet
de M. Lafeuillade, qui s'est presque
engagé à me le céder. Il fait dix-neuf
mille francs en moyenne, Lafeuil-
lade.

— Tout est merveilleusement com-
biné, je te félicite de voir si clairement
devant toi. Tes parents approuvent . le
projet ?

— C'est eux qui me l'ont conseillé,
eux qui ont décidé que j'irais à Paris
au lieu de moisir dans une étude de
province, eux qui ont fait des ouver-
tures disdrètes à M. Lafeuillade. Tu
n'as pas eu la même chance, toi, Noel-
let : il t'a fallu trouver ta veie tout
seul. Comment t'est-elle venue, ton
idée d'être prêtre f

— Comme viennent Uut.es les idées,
répondit Pierre un peu rudement.

— Je ne dis pas qu'elle soit mauvaise,
mais pourquoi ceue-là plutôt qu'une
autre ? Car enfin, tu pourrais préten-
dre à tout, fort comme tu l'es ?

Pierre essaya de rencontrer les yeux
toujours agités et fuyants de son ca-
marade, et, voyant qu'il ne se moquait
pas : Ai *

— A quoi, par exemple, demanda-
t-il.

— Mais à tout, je le répète. Un gar-
çon comme toi serait ce qu'il voudrait:
avocat, médecin, journaliste, magis-
trat, que sais- je, moi, conseiller d'E-
tat :

Loutrel se rendait-il un compte
exact de ce que peuvent être les fonc
tions de conseiller d'Etat, il est permis!
d'en douter.

Noellet ne répondit pas. Un peu de
songerie s'était emparée de lui. Il re-
gardait l'eau grandir dans la rivière'
— car le meunier venait de fermer la
vanne du moulin,— affleurer la chaus-
sée de pierres moussues, la déborder
et retomber en cascade, couvrant dans
sa chute mille petites cavernes pleines
d'air et brillantes comme de la nacre.

— En rangs, monsieur Noellet J
monsieur Loutrel en rangs ! cria le
maître d'étude.

Pierre se leva. Puis, impétueuse-
ment, il s'élança sur la pente de la châ-
taigneraie. Il était superbe et nerveux,
il avait le pied habitué aux sentiers
des coteaux : en une minute, il rejoi-
gnit la division, laissant Loutrel em-
barrassé dans les ronces et trébuchant
sur les pierres,

Au fond, il n'avait qu'une faible es-
time pour Loutrel. Son instinct de
paysan discernait le côté vulgaire de
cet enfant de petite ville ; l'âme han-
nête et candide encore qu'il tenait de
la mère Noellet l'avertissait du danger
de cette nature médiocre et précoce.
Et cependant, à peine le dîner terminé,
il retrouvait Loutrel sur la cour, se
mettait du même camp de jeu, ou se
promenait avec lui, les jours de pluie
sous le hangar du gymnase.

C'est que Loutrel n'était pas seule-
ment insinuant et flatteur : parmi ces
fils de fermiers qui composaient la

J majorité de la population du collège,
j naïfs, bons enfants, réservés dans l«ur

langage nul n'avait son expérience
relative du monde, nul ne savait com-
me lui raconter une histoiredrôle. un
de ces propos de gros bourg médisant
auxquels il avait été mêlé dès son eh-
fanee. Il parlait avec assurance de Pa-
ris, où il était allé vers l'âge de douze
ans, de Nantes, où il passait quelque-
fois ; des professions qu'il avait étu-
diées avec son père, des bals, de la po-
litique, de la mode, d'une multitude de
choses, dont ses camarades n'avaient,
pour la plupart, qu'une idée confuse.

Eux ils riaient et se moquaient, eux
les vrais enfants, de la suffisance de
.Loutrel, de ses théories sur le monde
et sur l'argent. Ils aimaient mieux la
balle ou le cerceau, les courses sur les
échasses ou les joutes à l'échabot de
buis.

Que leur importait ? Ne possédaient-
ils pas, dans leur cœur simple et
droit, la science suprême de la vie, ne j

j savaient-ils pas clairement où il 3 al-: j
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laient, appelés par une voix qu'ils
avaient entendue tout petits et à la-
quelle ils obéissaient comme alors avec
une candeur et une certitude éga-
les ?

Mais Pierre Noellet, plus âgé que la
plupart, était surtout d'une tout autre
trempe. Son esprit inquiet ne se plai-
sait que hors du moment présent. Dès
le début, le monde.U'avenh'y < l'Inconnu
l'avaient tenté. Il ne résistait pas mê-
me aux apparences de ces choses : à
ceux qui se présentaient en leur nom
il allait. Et sa liaison avec , Loutre
incompréhensible au premier coup
d'oeil, avait des raisons profondes dans
la vanité satisfaite et dans l'insatiable
curiosité de sa nature.

Ses maîtres remarquaient en lui de
brusques changements d'humeur. Pour
une mauvaise place, pour un repro-
che, ils le voyaient demeurer sombre
des journées entières Son intimité
avec Loutrel ne leur plaisait guère non
plus Ils s'en affligeaient,. ne pouvant
se défendre ni d'une vive sympathie
pour une nature si richemont douée
m d une inquiétude croissante avec lé
temps, en présence dea symptômes
alarmants qui se révélaient chez

L'nn d'eux s'en était ouvert à Noël- '
let, un vieux professeur lotit rond et
tout blanc qui avait volontairement
entoui, dans l'enseignement obscur
d un collège, des talents remarquables
d orateur et de savant. Il l'avait em-
mené sous la charmille du jardin, sa
promenade favorite, tiède pour le
moindre rayon, dès que le soleil mon-
trait le nez. Et là, plusieurs fois, pa-

ternellement, il lui avait rappelé qu'il
y a quelque chose, beaucoup de choses
même, au-deseus du succès; ij avait
ramené le jeune homme, commeà une
source guérissante, vers la voeation
de l'enfant. Il - était éloquent, parlant
ainsi. Il avait l'autorité qu'ajoute

• 1 exemple- à la*, parole.^ Il aurait pu
aire : « Faites commeamoi, dépensez-
vouspourles petits, les humbles qui
ne s en apercevront pas et ne vous.ea
remercieront pas; n'ayee pas même
une ambition, avec le droit de les avoir
toutes : !a joie intime qui vous en re-
viendra vaut toutes celles de la
gloire. »

Mais Pierre, toujours extrêmement
poli, touché même de ces marques
d affection, n'y répondait pas par une
égale ouverture de eœur. Il étudait
les questions, faisait de vagues pro-
messes; rien ne changeait en lui. «Il
demeurait à la fois ombrageux et atti-
rant, plein de talents incontestables et
d'insupportable vanité, triste souvent
sans raison, ou pour une raison se-
crète qu'il, ne disait pas.

Nul pourtant n'était plus fêté, plus
aimé de ses camarades et de ses pro-
fesseurs, plus choyé par ses parents.

"Les jours de sortie, la première car-
riole qui s'arrêtait devant la porterie
du collège, bien avant l'heure fixoe,
c'était celle de Jacques, attelée de là
vieille Huasse ou de la jeune Rous-
sette.

(A suivre.)




